DE  LA  CONVENTION  NATIONALE 


Séance  du  24  Pluviôse , l’an  troisième  de  la  République 
française,  une  et  indivisible. 

Ma.KC  , au  nom  du  comité  de  salut  public, 
a fait  le  rapport  suivant  : ^ 

Citoyens, 


Des  motifs  d’un  intérêt  majeur  ont  déterminé 
votre  comité  de  salut  public  à ordonner  la  sortie  de 
votre  armée  navale  de  l’Océan.  Cette  armée , partie 
de  Brest  le  i o nivôse  dernier,  vient  d’y  rentrer  le  1 4 
du  présent  mois,  après  une  croisière  de  trente-quatre 
jours. 

Cette  croisière  a été  marquée  par  des  succès  et 
varies.  D’un  côté  , nous  avons  réduit  à l’im- 
puissance et  retenu  oisive  dans  ses  ports  cette 
grande  armée  de  i’amiral  How  , sur  laquelle  la 
coalition  fondait  tant  et  de  si  chimériques  espé- 
xances.  Nous  avons  également  arrêté  le  départ  de 
toutes  les  divisions  destinées  par  l’amirauté  de 
Londres , à escorter  les  forces  et  les  munitions 
qu’elle  se  proposait  d’envoyer  tant  dans  le  continent 
d’Europe  qu’aux  Antilles;  nous  avons  aussi  continué 
à mettre  à contribution  le  commerce  maritime  de 
nos  ennemis,  en  faisant  de  nombreuses  ptises  dan3 
toute  l’étendue  de  la  croisière  : quelques-uns  d® 
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nos  vaisseaux , les  frégates  et  îes  corvettes  se  sont 
emparés  d’environ  soixante-dix  bâtimens , montés 
de  douze  à quinze  cents  prisonniers.  Enfin,  nous 
avons  plus  fait  : la  France  , en  déployant  sur 
rOcéan  une  armée  navale  dé  trente-quatre  vais- 
seaux de  ligne,  au  fort  de  fhiver,  et  après  les 
évènemens  de  l’été  dernier  ^ a prouvé  qu’elle  est 
toujours  en  mesure  de  balancer  la  puissance  mari^ 
time  de  l’Angleterre  ; que  ses  ressources  à cet 
égard  sont  aussi  inépuisables  que  celles  qu’elle 
déploie  avec  tant  de  gloire  dans  le  recrutement  et 
l’entretien  de  ses  invincibles  armées  de  terre  ; et 
que  bientôt  l’orgueil  britannique  devra  s’humilier 
devant  le  pavillon  tricolor , comme  il  s’abaisse 
depuis  si  long-temps  devant  le  drapeau  qui  mène 
à des  victoires  toujours  nouvelles  les  braves  enfans 
de  la  liberté. 

D’un  autre  côté  , comme  je  l’ai  annoncé , notre 
armée  navale  a éprouvé  des  avaries.  Les  lettres  de 
nos  collègues  à Brest  , et  du  général  de  cette 
armée  , nous  apprennent  que  dans  la  nuit  du  i o 
au  i I de  ce  mois  , trois  vaisseaux,  dont  on  a sauvé 
tous  les  équipages  et  les  objets  d’un  transport 
facile,  ont  coulé  en  pleine  mer.  Ces  vaisseaux  sont 
le  Scipion , le  Superbe  et  le  Neuf^  Thermidor  ; ils 
étaient  vieux  et  hors  d’état  de  faire  désormais  une 
seconde  campagne , sans  être  totalement  refondus  : 
cette  perte  sera  très-facilement  réparée.  Les  nom- 
breux vaisseaux  que  nous  avons  en  ce  moment  sur 
les  chantiers  de  tous  nos  ports , auront  bientôt  fait 
oublier  la  privation  de  trois  carcasses  qui  n’ont  pu 
résister  aux  temps  affreux  qui  ont  régné  pendant 
toute  la  croisière , et  qui  ont  participé  de  l’hîver 
extraordinaire  qui  s’est  fait  sentir^ dans  toute 
l’Europe. 

Trois  autres  vaisseaux  de  l’armée  ont  essuyé  des 
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avaries  : ce  sont  îe  Téméraire , force  d’entrer  à 
Port-Malo  ; le  Fougueux  , relâché  à File  de  Groix, 
près  l’Orient;  et  le  Neptune , échoué  sur  les  vases, 
dans  l’anse  de  Perros.  Les  dommages  que  ces  vais- 
seaux ont  soufferts  seront  aisément  réparés  : les  deux 
premiers  sont  déjà  en  sûreté  ; le  troisième  est  en  ce 
moment  entouré  de  tous  les  secours  qui  peuvent 
faire  espérer  son  prompt  sauvetage.  La  perte  se 
réduit  donc  à trois  vaisseaux  usés  , cassés  , qui 
auraient  pu  résister  à des  temps  ordinaires  , mais 
qui,  assaillis  tout-à-coup  par  une  tourmente  qui 
s’est  prolongée  pendant  presque  toute  la  croisière , 
ont  succombé  sous  les  coups  des  vents  et  des  flots 
conjurés. 

Quoi  qu’il  en  soit , cette  croisière , outre  le  but 
militaire  et  politique  qu’elle  a rempli , a été  pour 
nos  marins  un  cours  d’instruction  navale  , telle  que 
toutes  les  leçons  de  la  plus  sublime  théorie , ou  le 
simulacre  des  manœuvres  les  plus  habiles,  n’auraient 
pu  y suppléer.  Le  général  nous  mande  que  , ce  si 
la  République  a perdu  quelques  vaisseaux  , elle 
» a d’un  autre  côté  acquis  un)  grand  nombre  de 
y>  marins  ; car  jamais  campagne  ne  fut  plus  propre 
35  à instruire  des  officiers,  à former  des  matelots,  et 
35  à amariner  les  réquisitions.  5> 

Cette  vérité  sera  sentie  de  tous  les  marins,  de 
tous  les  esprits  accoutumés^  à réfléchir.  Il  vous 
reste  maintenant , citoyens , à prendre  une  mesure 
digne  de  vous , digne  de  la  nation  que  vous  repré- 
sentez. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé 
de  mettre  sous  vos  yeux  : 

La  Convention  nationale  décrète: 

Le  comité  de  salut  public  est  chargé  de  réparer 
promptement  les  pertes  essuyées  par  l’armée  navale , 


/ 


et  de  lui  donner  tout  le  degré? d’accroissement  et 
de  splendeur  digne  de  la  puissance  de  la  nation. 

, Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Je  dois  ajouter  , citoyens  , qu’indépendamment 
des  prises  faites  par  l’armée  navale  de  l’Océan,  il 
en  a été  fait  d’autres  , tant  par  les  divisions  de 
frégates  détachées  dans  la  Méditerranée  , que  par 
d’autres  divisions  croisant  dans  la  Manche  et 
l’Océan. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  l’assemblée  l’état 
général  de  toutes  ces  prises  réunies;  il  commence 
à la  date  du  i i nivôse  dernier:  il  s’élève  jusqit’à 
ce  jour  à 128  prises,  dont  109  sont  entrées  dans 
nos  ports  , et  19  ont  été  coulées  et  brûlées. 

Presque  toutes  çes  prises  sont  chargées  de  denrées 
et  de  marchandises  ; quelques-unes  sont  chargées 
de  munitions  navales. 

L’une  est  un  bâtiment  de  guerre  anglais , la 
frégate  la  Daphné,  de  30  pièces  de  canon,  entrée 
à l’Orient. 
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À PARIS,  DE  e’iMPRIMERIE  NATIONALE, 


